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r11oto. A. c.,1,.u·act. 
Un portrait de G. Cuvier, enfant. 
Ce portrait appartient à Madame Ph. de Vilmorin. 
VARIÉTÉS 
UN PORTRAIT 
DE GEORGES CUVIER ENFANT 
Le portrait que nous publions ici est 
la reproduction d'un tableau à I"huile fai­
sant partie d3s cJllections de M'°' Philippe 
de Vi lmorin et que sa propriétaire a eu 
la grande amabi lité de me ttre à noll'e 
disposition p:JUr •]U e nous puissions le 
comparer aux nl)mbreux p ortraits de 
Georges Cu \'ier que pnssédo la Biblio­
thè1ue du Muséum. Ce )ableau, mesurant 
5� centimètres sur 42, est dans un état 
de conservation très satisfaisant , malgré 
les cra1uelures, beaueoup moins appa­
rentes, d'ailleurs, sur ror 1 gi nal que sur la 
reproduction photographique. Il ne porte 
ni signature de peintre, ni indication du 
sujet. 
Un s imple rapprochement de dates suf­
fit, nèanmuins . pour prouver que rattribu­
tion du suje t n'a rien que de très vraisem­
blable. On ne �aurait donner, en elfe!, à 
l'enfant représenté dans ce tableau moins 
de 8 ans ni plus de 12 ans. Ces âges corres­
pondraient pour Georges Cuvier, né le  
il aoùl t �ti9, aux années 1777 à t781, qui 
virent son enfance studieuse se dérouler 
au c.:>llége de Montbéliard. On sai t qu'à 
celle èpoque déjà l'enfant était animé 
d'un goût très vif pour ce qui touchait 
aux sciences de la nature. Ce crâne qu'il 
tient dans son bras droit et que M. le 
pro fesseur Anthony a identifiée comme 
le crâne très bien reproduit d'un Chernl 
màle, est bien un des objets dont l'étude 
de1·ait attirer le futur fo ndateur de l'ana­
tomie comparée. 
�ous savons, d'au tre part , que Georges 
Cuvier, également très doué pour le des­
sin, rechercha de bonne heure la sociétl• 
des artistes. Celui qui lui inculqua les 
premiers principes était son cousin ger­
main, Werner, architecte de la ville de 
Montbéliard. A l'occasion du centenaire 
de la mort de Cuvier, nous avons publié , 
dans les Archives du i\fuséum, nn portrait 
à la plume, fait par ce ml!me Werner, de 
Cuvier alors adolescent. Q11elt1ues années 
plus tôt, lui-même oti un peintre de pas­
sage à Montbéliard aura été tenté do Jixer 
sur la toile la belle flamme d'intelligence 
qui jaillissait des yeux de l'enfant et l'ar­
deur avec laquelle il pressait CJntre lui 
ce jouet peu ordinaire. 
L. 8(.TLTINGAlllE, 
Bibliothécaire en chef du 1J/111é11m. 
CROCODILES SACRËS ET ORDALIE 
PAR LE CROCODit.E 
Notre collègue M. François-Ed 111111111 
Blanc a publié dans le Jardin dell JM,_.w 
(n° 3, t9:ti), une intéressante infor111ati1111 
coi1cernant un Crocodile ap11rirnisù 1111i 
habite une petite baie dn lac Vicl.oria. 
tout près de Emtébé, capitale administra­
tive de l'Ouganda. Les ind i�énes 11! 
nomment Lutembé. Entre juin et octolm•. 
notre Crocodile disparait pour une de�ti na­
tion inconnue. M. Fr. Edmond-Blanc ayant 
demandé aux indigènes s'il ne pourrait 
mir Lntembé, ceux-ci lui répondir1!nl 
avec humour qu'il était parti se marier. 
Lutembé vient à l'appel des indigi•rlf's 11ui 
le nourrissent.On le prit récemment. aj .utc 
l'auteur de l'article en r1uestion, comml' 
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juge.« Ayant attrapé un dt!,; lm1r,.; q11ïb 
s:>11pç1111naienl Plre un \"oleur, IPs indi­
gènes le lancèrent à Lulemhéqui lui c�111pa 
un brns, ce dont l'indigène mournt. lb 
proclamèrent alors que Lutembé ,;ami l 
que c'Nail un Yoleur. san,.; 1p1ni il ne l'au­
rai l pas touché ». 
)1. G. de Ramecourt ayant bien r11ulu 
nous c:1mmuniquer la photographie de 
1-(ascar J. J. p. 21-22. f9t0) : un cher de la 
baie d'.\nlongil sacrifiait chaque année un 
jeune homme ou une jeune fille i1 un Cro­
codile 11uïl c onsidérait comme un de ses 
aïeux. 
Beauct>up d'auteurs ont parlé de l'orda-
1 ie par le Crocodile à Madagascar, en indi­
•1ua11l •ftte celle pratique était fort répan­
due. Toul indiridu accusé d'avoir commis 
Photo. G. de Rnmecourt. 
Lutembé, le Crocodile sacré du lac Victoria. 
Lutembé, nous arnns cru intéressant de la 
publier en rappelant l'inrurmation d;) 
){. Fr. Edm:Jnd-Blanc cl e:1 y ajoutant 
•ruelques notes concernant les Crocodiles 
sacrés el l'ordalie par le Crocodile à 
Madagascar. 
Il existe, en effet. dans différentes 
régi:rns de Madagascar des étangs ou des 
lacs où vivent des Crocodiles, en général 
de grande taille, qui non seulement ne 
sont pas chassés, mais sont spécialement 
11ourris. A ce rite se rattache en général 
la cr•>yance que les âmes des chefs o u  des 
rois 1lél'unts ont élu domicile dans le corps 
de ces lteptiles. On leur aurait fait, autre­
fois. des sacrifices humains, si l'on eu 
croit Chapelie1· ('1803), dont l'information 
est reprise par L. Vaillant el G. Grandi­
dier 1 /lis/. nrit. des Reptiles 1 de )fada-
quelque di"lit �rnrP. Hn crime. par exemple, 
de\·ail tra\·erser ù la 11age un neuve infesté 
de Crocodiles. Ce sont eux qui prononcenl 
le jugement de Dieu. soit en déroranl 
l'accusé, cunsidéré alors comme coupable. 
soit en le laissant aborder sain et sauf la 
rive, ce qui proure quïl est innocent. 
Il y a lien de se dema nder si on n'a pas 
exagéré la fréquence de l 'ordalie systé­
mati1111emenl prafrp1ée ou si on n'a pas 
i nlerprété dans ce sens des fails un peu 
différents. 
Par exemple, au cours des grandes céré­
monies accumplies chez les Sakalaves à la 
mémoire des rois défunts, il arrivait que 
les Crocodiles s'emparaient de quelque 
fidèle en train de laver les reliques dans 
le llell\ e. Les assistants s� rrjouissaienl 
alors et da ns leur exaltation enriaieo la 
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nctime choisie par la di ri nitb pour Nre 
rappelée auprès d'elle. li est intiwessant 
<le citer encore à ce point de vue une 
phrase de W. Ellis ( 1839). reproduite par 
.\. ran Gennep ( 1904): « Les indigènes de 
lla<lagascar pensent en général que les 
Groc:Jdiles ne mettent jamais il mort des 
p,crsonnes innocentes, mais n " attaquent 
11ue pour rnnger une offense; lorsq u'on 
a11pren<l 11ue quelqu'un a été tué par un 
Crocod ile, les gens sec·ment la tAte a'ec 
horreur, eu pensant an crime c'.lmmis par 
l'in<lh·idu attaqué ». 
UNE PEUPLADE PEU CONNUE: 
LES INDIENS GUAYAKI 
�otre c1illaborate ur; .\l. le I)• .J. Vellard, 
1·ient de publier (Bol. de Jfuseu .Vacional 
Rin de .lan., X, n• 1) une intéressante 
étude sur un petit groupe ethnique très 
peu c:mnu du Paraguay : les Indiens 
Guayaki. Nous en extrayons, pour nos 
lecteurs, les détails suivants. 
Ces Indiens, très pen nJmbreux main­
tenant vivent dans les parties les plus 
reculées de la Cordillère centrale du Para­
guay, c::>nnue;; s1rns le n:im de Cordillère 
de Caaguasù. C'e st une région couverte 
d'épaisses forèls marécageuses, S1)mbres 
et extrêmement touffues. Le groupe de 
Guayakis le plus i mp:)l'tant, cJmprenant 
<le 'tUO h 300 individus, habite une zone où 
persJnne autre ne s'aventure. cJnnue sous 
le nom de « dernier désert de Paraguay». 
Les Guayakis miment dans ces forùts 
une vie 11011 a1le. Pres • 1 ue char1ue jour ils 
11uittent, dans la mali née. le campement 
établi la ve ille p )U l' partir il la recherche 
d'un au re lieu de halte. Les femmes 
empJrtent dans de grandes hottes les 
objets usuels, les enfants el parfois des 
animaux sauvages, Sangliers ou Perr.i­
quets, capturés par les Indiens, el qu'ils 
gar<lent comme réserve de nourriture ; 
à la m<tin elles portent de grands v ases de 
cire pleins de miel. Quant aux hommes 
ils n'ont que leurs armes, un arc el des 
nrches; quelques-uns emportent en outre 
une hache de pierre. 
Le miel et la cire dont nous rnnons de 
parler s•rnl produits par les Abeilles sau-
1·a.�es; le reste <le la nourriture est four-
ni par la chasse et la pèche, effeètnées 
toutes deux à l'aide de flèches, et p.ar un 
arbre qui joue un grand rôle dans l'exis­
tence des Guayakis, le Coco romanzoffiana. 
Non seulement ils mangent les ,fruils el le 
bourgeon terminal (chou palmiste) de ce 
Palmier, mais encore ils tirent de son 
tronc pulvérisé une farine grossière el 
dégustent, à l'état cru, les grosse€ larvei; 
de Coléoptères Passalidés qui se dévelop­
pent dans les troncs pourris. 
Malheureusement, les Guayakis ne se 
contentent pas de ces ressources. De 
temps en temps ils s'approchent des 
fermes isolées, tuent à coups de flèches 
des BŒufs et des Chevaux, les dép1\cent 
sur place el emportent leur chair tians 
leurs forNs. En mt'lme temps ils pillent 
les plantations de �lanioc doux el <le 
Maïs. 
Il en résulte qu'ils sont en coni,;la11le 
hostilité avec les eslancieros, qui organi­
sent contre eux des battues de représailfe:<. 
E ux-mt•mes attaquent les blancs isolt"•s 
q u'ils rencontrent, et, par suite, ne :<1J 
laissent pas facilement approcher. 
�L le 0' Vellard y est pourtant par­
venu ; aux prix de longiies · et pénibles 
marches dans l es for1'its, · et aussi de 
quelques rencontres dramatiques a n•c 
les Indiens. 
Restés très primitifs, les Guayak is 
n'ont, p'.iur armes et instruments que iles 
arcs, des flèches en bois dur el tles haches 
de pierre. Pour emma11 cher celles-ci. qui 
sont en diabase rnrdàlre, ils emploieut. 
un procédé arch aïque consistant i1 l1•s 
enchàsser dans la tige fentln u d'un j1•11n1i 
arbre vivant ; quand, par suite de la \"t0'1-("'­
talion, les fibres tin bois se sont ress1•r­
rées fortement autour ile la haclw. ih1 
coupent l'arbre et en conserrnnl fa lon­
gueur voulue. 
Jls connaissent cependant le i;ilex, •111i 
leur sert il faire du feu, en faisant lomhcr 
des étincelles sur une sorte d'étoupe faite 
de fibres végétales. 
Entièrement nus, on ne remar1prn ch•!t. 
eux ni tatou ages ni déformations 1111 11•!7.. 
des orei lles ou des lèvres; le>1 hommes 
ont seulement sur le front, le� joues Pl lil 
nez quelques plaques d'une peintur1l for­
mée par une la'lue brune. lb pnrlent """ 
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colliers faits de dents d'animat1x. a11x1111els 
ils suspendent de petit:; sifflets de bois 
ou d'os, ou encore des péronés <le Singes: 
ils mettent aussi autour de leurs bras 
-
des 
cordons de cheveux ou de libres. mais 
n'ont aucun ornement de plumes. 
Leur industrie est des plus rudimen­
taires. Ils savent surtout faire <le la 
vannerie, qui leur sert à divers usages, de 
la poterie qui ne peut aller au feu et des 
paniers en paille, recouverts extérieure­
ment d'une couche de cire, pour trans­
porter l'eau et le miel : c'est une peuplade 
des plus misérables. 
Il ne semble pas r1u'ils pratir1ue11t une 
religion quelconque. Cependant le soleil 
joue chez eux un rùle important: ils ont 
deux noms pour le désigner, dont l 'un 
signifie le puissant, le maitre, le seigneur. 
Il est en outre indice <le paix: lorsq11'1111 
Guayaki isolé renc1mtre un blanc, celui-ci 
ne sera pas attaqur s'il peul montrer le 
premier du doigt 1 'astre du jour, et. si 
c'est l'indien qui fait ce geste, cela veut 
dire que ses di�p11si lions sont pacifirp1es. 
Au point de rue ethnique, les Guayakis 
sont <le petite taille, atteignant au maxi­
mum i m. 60, très trapus, d'un teint brun 
jaune plus ou moins foncé, a\·ec les che­
rnux noirs et la barbe très rare: en un 
mot ils présentent un facies mongolique 
trrs accusé, de plus leurs jambes sont 
déviées de façon à former dans l'en­
semble une sorte d'X. caractère essen­
tiellement primitif qui leur donne une 
dé-marche particulière. 
Toul farouches qu'ils se montrent. fü 
sont cependant doux, enjoués, suscep­
tibles d'affection et assez intelligents: 
telle est du moins la conclusion de li. le 
V' V ellard, basée sur les obserrntions 
faites sur quelques enfants Guayakis 
enle,-és dans les expéditions et recueillis 
par des colons paraguayens. 
Ce sont probablement arec <1uel11ues 
autres petits groupes ethniques, les 
derniers représentants d'une race ancienne 
en rnie de disparition. 
G. Ponrrnx. 
